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X»3 C> ImmUzEl.

La réponse du séminaie.

Feu de parteut ! Lancez vos colonnes serrées.
Je ne courberai pas mon front ;

Sur ce bras libre et fier vos chaines exécrées
Jamais plus ne s'imprimeront !

Aux nuages du ciel j'ai derobe leur foudre,
A mon tour ; et 'e bras vainqueur

Va marquer dans le sang la trace de la poudre
Au påle fr-ont de l'oppresseur

J'ai sené la terreur dans vos cités lointaines.
J'ai fait fremir vos cœurs souilles ;

J'ai scalpé vos guerriers, et j'ai blanchi nos plaines
De tous leurs cranes depouillés.

Vous ni offrez des traités, la paix ? Votre offre est vaine;
Je brave le visage blanc !

Tout le fer de ma lance est trempée dans la haine
Mon cri de guerre est Mort et sang!

Défendez vos f'oyers; le butig de la guerre
Prenez-le ! Moi, mon seul plaisir,

Est de voir tout sanglant et mordant la poussière,
L'homme blanc tomber et mourir !

Sa plainte à mon oreille est comme une harmonie,
Sa souffrance, un baume à mon cour:

Je savoure à longs traits toute son agonie
Quand il se tord dans la douleur.

Vous mi, traquez partit, comme un gibier farouele,A travers plaines et forêts ;
Partout j'ai devant mai la menarante bouche

Et les pointes de vos mm,îuets.
Moi seul, comme un guerrier, du haut de ma colline

Avec ma lère lance au poing,
Je tiens côntre vous tous frine ; et ma carabine

Vous dit : n'avancez, pas plus loin

Vous voulez dévaster mon «igwam solitaire ?
-Jo l'ai mîîoi-mêmîe incendie.

Egorger devant moi mes enfants et leur mère ?
-Leur fiaiche tombe est sous mon pie !

Vous voulez par la faim me reduire, sans foite,
Impuissants sur ceux que j«aimais ?

Je vis de haine : c'est im p-in dur, mais je doute
Qu'il vienne à me maniquerjamais !

Oui mon cœur tout entière jette sur vous sa haine;
M"s yeux vous lancent leur inepris !

Jusqu'au dernier soupir de ma mourante haleine,
Je vous brave et je vou- naudis !

Vous demander quartier ? Jamoi !-Et ma venJ ance.
Jamais vous tne la dompterez.

Je veux de votre sang faire une mer immense
Avec moi vous y tomberez !

- Traduit du Recueil du colonel Patten.
N. LEGBRpaE.

UITIliT IlI M811!III.-LOUIFIII1.
Le capitaine Marryat.

(suite)
Rien n'est exagéré dans l'espèce de martyr que leromancier fait subir aux novices de ses romans, où ilraconte sous des noms fictifs des épisodes de sa propre

histoire. Nous apprenons par ses lettres que sou principal
persécuteur fut un nommée Cobett.

Lorsque rImpérieuse appareilla, l'amiral commandantle port ne voulut écouter ni la raison ni le bon sens et
obligea lord Cochrane à lever l'ancre avant que rien fût
prêt pour le départ. Les munitions, les fusils, etc., toutgisait pêle-mêle sur le pont, quand la frégate quitta le


